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parent pour un voyage. Ce sont des
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vres :un matelas, quelque-, couver-
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turcs et un peu de nourriture. Un âne attend à la porte :
on arrange et on attache le tout soigneusement sur son
dos. Après cela, une jeune femme s'installe encore par-
dessus, à la façon orientale. Sans s'inquiéter ni de la lon-
gueur et de la difficulté du chemin, ni de la chaleur du
jour, elle a hâte de partir. Un dernier salut à ceux qui
restent, et l'animal s'éloigne d'un pas rapide.

Cette jeune femme, nous la connaissons tous ; c'est
Marie : elle va visiter sa cousine Elizabeth.

Comment? c'est Marie ! elle qui aimait tant la vie
cachée, obscure et humble, veut-t-elle maintenant publier
les merveilles opérées dans son sein ? Ne craignez pas.
Marie connaît les enseignements de l'Ecriture. " 11 est
bon, lisons-nous dans le livre de Tobie, xii. 7., il est hon
de cacher le secret du roi, mais il est honorable de révéler
et de publier les Suvres de Dieu." Une voix intérieure
la pousse. Celui qu'elle porte dans son sein veut com-
mencer déjà l'euvre de la Rédemption.

Marie traverse rapidement la Galilée et la Samarie:
le quatrième jour elle arrive à la Ville Sainte, mais sans
s V arreter ; elle part pour une ville que saint Luc nomme
ville de Judée, au pays des montagnes, et que la tra-
dition catholique (') de nos jours place à Ain-Karim, a
deux heures et demie à l'ouest de Jérusalem, dans la di-
rection de Jaffa,

Ain-Karim est le nom arabe; les chrétiens l'appel-
lent "Saint-Jean de la Montagne". Ce village est situé sur
un petit plateau incliné, au has d'une montagne et au des-
sus d'une vallée charmante: vallée qu'on identifie commu-
nément aujourd'hui, mais à tort, avec la vallée du Téré-
binthe : ce serait là que David aurait choisi les cinq pierres
pour aller combattre Goliath. Le site du village est un
des plus beaux des environs de Jérusalem. La vue du
paysage réjouit l'âme et on croit y respirer un parfum
d1% an. Quel contraste avec Jérusalem où tout est triste !
On seni qu'on est dans une ville déicide.

, 11ou, nJn'on, pa, qu'un cite d'antre, localité, comme lieu de la
V.taiî,on. Ami 0n le cherche Juda, au nord de Nazareth ; A Jéru -ai l.A un endroo n Beit-%acharia ,ur l, chemin de Jérusalem1 A iHibrun
A libron; à Ju1ah au q[d d'HAbrn. Le, preuve, qu'on apporte pourtone, er, localité's ne nou, semblent pa, 'uffi,antes pour détruire la tradi-
ion .winell', qui, elle ausî, ne manque pa, dr preuves.
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La majeure partie de la population est musulmane :
y trouve cependant aussi des catholiques, des grecs

iismatiques et quelque russes. Le ancêtres des musul-
ns passent,selon V. Guérin, pour Mahgrabins, c'est-à-

e originaires de l'occident et surtout d'Espagne. Les
bitants sont tous cultivateurs. Le flanc de la mon-
,ne est planté de vignes. Des terrasses soutiennent
sol qu'entraîneraient autrement les pluies de l'hiver.

i y trouve des figuiers, des orangers, des grenadiers et
rtout des oliviers. Au bas du village, est une source
ondante appelée par les Arabes, comme le village, Ain-
irim. et par les chrétiens " Fontaine de la Vierge." Son
u est dirigée dans les jardins,qui sont d'une grande ferti-
. L'aspect du village est un peu moins misérable que

ns certaines autres localités, bien que les maisons soient
core grossièrement construites. Les rues sont mal-
opres et étroites. La chaleur de l'été est très forte.
: raisin de Saint-Jean est très recherché et il donne avec
lui de Beit-Hanina le meilleur cru des vins de la Pa-
atine. Le miel est renommé par son arôme.

Dans le village se trouve un couvent de Franciscains
ec une maison pour les pèlerins et une assez grande et
lie église à trois nefs. A gauche du maître autel, on
scend par un escalier dans la chapelle de la nativité de
int Jean-Baptiste. L'autel est d'un travail remarquable.
nq bas-reliefs en marbre blanc encadrés dans un fond

ýir, représentent les principales scènes de la vie du
-écurseur : la visitation, sa naissance, sa prédication
ns le désert, le baptême de Jésus et la décollation.
est un don du roi de Naples. Six lampes brûlent con-
iuellement en ce lieu. Sur l'autel se trouve une belle
:inture qui représente la naissance de saint Jean-Bap-
te. Je ne veux pas discuter la véracité de ce lieu, je
pporte simplement la tradition des Pères franciscains.

Au bout du village se trouve un beau et grand cou-
ýnt des Dames de Sion, fondé par le Père de Ratisbonne.
es restes mortels reposent dans le cimetière du couvent.

Sur la route qui conduit au sanctuaire de la Visita-
yn, nous rencontrons à mi-chemin la belle fontaine citée
us haut. Cinq cents pas plus loin, en remontant la col-
ie, on arrive au sanctuaire. Il est tout petit et la cha-
:lle renferme deux autels ; celui de la Visitation se trouve
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dans un petit enfoncement. A droite on montre une
voûte, qui est signalée par la tradition comme avant été
la cachette où pendant quelque temps saint Jean aurait
été dérobé aux recherches sanguinaires d'Hérode, lors-
qu'il ordonna le massacre des Innocents.

C'est en ce lieu que s'arrêta Marie avec son humble
monture. C'était alors une pauvre habitation d'ouvrier,
la maison de Zacharie.

En entrant dans cette maison Marie salua Elizabeth.
Mais dès que Elizabeth eût entendu ce salut de Marie,
I' enfant qu'elle portait,tressaillit tout à coup, tandis qu'elle-
meme se trouva remplie de l'Esprit-Saint. Vous êtes bénie
entre toutes les femmes et le fruit de vos entrailles est
béni !

Qu'est-ce donc qui peut me rendre digne de la visite
de la mère de mon Seigneur ? Au moment même où votre
salut a frappé mon oreille, l'enfant a bondi de joie dans
mon sein. Bienheureuse êtes-vous qui avez cru, car tout
ce que vous a annoncé le Seigneur s'accomplira.

Marie entonne alors ce cantique admirable qui fait
tressaillir nos coeurs, dans lequel elle exalte les bienfaits
de Dieu envers elle. " Mon âme glorifie le Seigneur."

fagnficat anima mea Domin um.
Marie nous donne à tous un exemple à suivre dans

nos visites. "Le chrétien, selon le Père Monsabré, dans
ses relations et ses visites, ne doit porter, à l'imitation de
Marie, que l'assistance, le bon conseil, l'édification, la
grâce de Dieu."

Cherchons-nous cela dans nos visites? " Eh bien,
non, continue le même auteur: le plus souvent, on pour-
rait dire que presque toujours nos visites sont des visites
di ntéret, ou nous cherchons à traiter quelque affaire à notre
profit ; des visites de vanité où nous allons faire briller
notre bonne mine et l'arrangement artistique de nos vête-ments ; des visites de curiosité, où nous courons voir, et
apprendre mille choses dont nous pourrions et devrions
nous passer ; des visites d'oisivité, où nous essayons detuer le temps qui nous pèse dans la solitude ; des visitesde malignité, ou nous mordons, à pleine bouche, la répu-
tation du prochain : des visites de sensualité où nos sens
se repissent de satisfactions grossières, nos cSurs d'épan-
chements d'une moralité plus que problématique.
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"Nous rapprocher de nos frères par pure charité quie
c'est rare !

FR. C. D.

des fr. prêch.

MARIE-MADELEINE.

(22 judilet)

Parmi les affections que nous aimons à constater
dans la vie du Maître, celle qu'il a daigné témoigner à
Madeleine tient-elle en réalité la première place, ou la
cède-t-elle à l'amitié qu'il portait à ses apôtres, en particu-
lier à Pierre et aux fils de Zébédée? La réponse n'est pas
facile, ou plutôt elle est impossible, parce que ces affec-
tions sont de nature absolument differente, et que leur di-
gnité intrinsèque ne saurait nous permettre de préciser
leur intensité relative. Mais, à quelque mesure que nous
etendions l'une et l'autre, il nous faut le reconnaître,
sans contestation possible, Madeleine a pris dans le coeur
de jésus une place telle que nous en sommes justement
étonnés et ravis. Tant de miséricorde et de tendresse
nous confondent ; et pourtant nous sentons qu'il en devait
étre ainsi, puisque le Verbe divin s'est fait homme pour serapprocher des pécheurs, les subjuguer par le charme desa grâce et les unir plus étroitement à son coeur, comme
les témoins par excellence de sa victoire sur le péché.En incarnant, pour ainsi dire, la faiblesse et le désordre,

ladeleine était prédestinée à montrer, dans sa conversion,
toutes les ingéniosités de l'amour en quête des âmes, et,après son retour, toutes les félicités de l'union rétablieentre l'enfant prodigue et le père auquel il est revenu.

Le Miaître fut hon pour tous les pécheurs, et plu-%ieurs de ceux qu'il convertit devinrent ses compagnons
comme NMatthieu, Zachée, Cédoine (', pour ne parler que
des plus connus. Cependant il n'eut pour eux aucune
tendresse particulire, à en juger du moins par l'Evangile:
leur part fut celle des autres disciples, sans rien de la pré.

11) Queý Jak Igrudlin dît '1 Ia1 e.é <Jo.ueg, lx, 1-1
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tion qui met hors de pair Simon et les fils de Salomé.
quoi donc Madeleine jouit-elle d'un privilège refuse
utres qui paraissent l'avoir mérité autant qu'elle?
C'est qu'il y a un abîme entre Madeleine et les autres
ertis du Sauveur. Sa chute a été plus lamentable,
léshonneur plus profond, son relèvement plus mer-
sux. Plus elle avait eu d'influence pour le mal, plus
-etour pouvait avoir d'heureux résultats ; et cette âme
semble naturellement une proie que se disputaient,
une égale ardeur, le ciel et l'enfer. Sa conquête a
Aûter davantage, par conséquent rapporter plus de
-e et causer plus de joie à Celui qui l'a ramenee : et
que les choses valent à nos yeux le prix dont elles ont

avées,-surtout si le prix est fait de nos larmes et de

sang,-quelle âme pouvait valoir davantage aux
:du Maître?
Les publicains appelés à suivre Jésus n'avaient pas

ié les scandales dont Madeleine avait chargé sa cons-
-e : ils ne s'étaient point faits pervertisseurs, après
r foulé aux pieds les lois les plus sacrées, et si leur
était trop connu de la ville, il ne s'y attachait rien de

parable à l'infamie dont Madeleine avait couvert le
Mais aussi, pour tout dire, dans sa perversité

ie, elle avait une excuse que n'auraient pu invoquer
lisciples: sa faiblesse d'orpheline trop tôt privée de

ý, de vierge trop tôt mise en contact avec le monde,
ouse mal appareillée et comme poussée à l'adultère( ),
,mme abandonnée a toutes les séductions,-en atten-

: qu'elle fût réduite à toutes les révoltes et à toutes les

tances, par le désespoir où devaient fatalement aboutir
>garements.
Toute ruine est douloureuse à voir, surtout dans l'or-

moral: mais combien plus la ruine de ce qu'il y a de
exquis, c'est-à-dire d'un être doué des dons les plus

3res à charmer les yeux et l'esprit, -beauté, candeur,
Iligence, -avec l'inexprimable séduction de la jeunesse

'0 premier épanouissement ! Quelle pitié s'éveille dans

'~) ST ENG EL (S. Marir Maffda/enr vitr historia, c. ) croit quele ne

a dans le désordre qu'après la mort de son mari il est en daacord
La tradition talmudique et s'appuie d'un Commentaire suposé de saint
ne sur saint Marc, xv, 40. Certains auteurs concilient tout. en aftir-
quMadelie, déjà coupable avant la mort de son époux, ne garda

de réserve après son veuvage.
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un cœur généreux à la vue de ces fleurs uniquement des-
tinées, semblait-il, à parfumer les autels, et foulées aux
pieds du passant indifférent ou moqueur!

Quelle pitié plus profonde encore, à la pensée de ce
que peut désormais pour le mal l'ange tombé des hauteurs
du ciel en cette fange où il en attirera tant d'autres ! Hélas 
il n'a rien perdu de la puissance qu'il avait d'éblouir les
regards et de surprendre les coeurs: combien viendront se
brûler au rayon perfide qui jaillit de son front découronné
d'honneur, mais non de grâce altière et provocante
Milton nous a bien montré Lucifer dans la redoutable sé-
duction de sa déchéance ('), et le Père Lacordaire avait
bien raison de prémunir la jeunesse contre ce qu'il ap-.
pelait "l'neffable beauté du péché ()"

Comme il est facile de comprendre le mouvement
d'un grand coeur vers cette ruine! Mouvement de pitié,
de dévouement, de sacrifice, dont la raison est de sauver
cette âme, c'est-à-dire " de lui donner, fût-ce au prix de
sa propre vie, la vérité dans la foi, la vertu dans la grâce,
la paix dans la rédemption, Dieu enfin, Dieu connu, Dieu
aimé, Dieu servi (4) ". Et puis, "quand on a été prèsd une pauvre créature déchue l'instrument de la lumière
qui lui révèle sa chute et qui lui rend son élévation, cettecure sublime d'une mort qui devait être éternelle, inspire
quelquefois aux deux âmes un indéfinissable attrait né dubonheur donné et du bonheur reçu. Et, si la sympathie
naturelle s'ajoute encore à ce mouvement qui vient deplus haut, il se forme de tous ces hasards divins tombesdans de mêmes cœeurs un attachement qui n'aurait pas deno' sur la terre si jésus-Christ lui-même n'avait pas dit à,edissplies :le vous ai appeie m /es anis . .C'est l'am itiételle que l)ieu fait homme et mort pour ses amis pouvaitla concevoir. ()" Oui, c'est l'amitié, mais avec la nuance
de prédilection que suppose le rachat d'une àme plus pré-
ieue, pls malade, plus complètement reconquise, et

pour continuer parler avec Lacordaire "le sommet,

iL sai nt. /a d/r p r/u. th;i t er.

( 4 i b l 0t n /I > c F .lf a i , n , J I d. . , i:
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monde, des affections humaines et divines. Rien
,-ait préparé le monde, et le monde n'en reverra
Squ'une image obscure dans les plus saintes et les

élestes amitiés (')

UE T. R. P. 'M. J. OLLIVIER~.

des fr. prlci.

Extraît du rolcent ouv rage: Les~ awiliês (f i, .

SAINl'TE ANNE ET LES D)OMINICAINS.

i chapirtu d'une monographie îiné-dîte de sainte .Xn.Pour .it ê
ýiiaon sppriiiié les r éfirenees, ilotes et~~u t ta ' s Il

îi de Fuvpen r certai ns pasgs Commne un tout article qun on
d un ouvragei L- d*ensem-ble. Noeus I'. ma:intenons, liensloins nn

~ia d iln -u articles ar.

~'rère'de laViergMarie: ainsi, nous l'avons ditdé,

oýminicains étaieýnt-ils appelés aut commencement.
zest trop beau qu'un titre pareil. Nous, nours disons,

t encore assez pour notre amour filial: ses enfants,
fants très humbles,mîais aussi très aimants. Enfants
umibles et très aimants de la Vierge leur D)ame et
les Dominicains le sont restés depuis sept cents

out à l'heure.
'otisété aussi de la mère de leur bénie ýMère ?

aits sembleraient le prouver.
iilleurs nous avons parlé de Malvenda, et l'on n'a
-tre pas oublié le fier langage qu'osait tenir ce jeune

de dix-nleuf ans, se dress.,ant tout seul contre les
mnaîtres du savoir, les bacheliers et îes docteurs, et

rit leurs arguments sur le triple marîiage de- sainte
*On se souvient de cette ligne qui termine soli

ule et qui le résume: IlJ'ai combattu de toutes mes
une opinion que le vulgaire entretient à tort, et si je
ipas fait selon la science, j'y ai du moins employé

non zèle inspiré de 1)ieu. "
"était en 1585. Bien longtemps auparavant-et nous
is également raconté quelque part-dès l'an 1,308,
ominicains, érigeant trois autels dans l'église de leur

,ACORDAIRE, lew. it.
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couvent de Carcassone, dédiaient le premier à "la Bienheu-
reuse Vierge Ntarie, le deuxième à sainte Anne, mère de
la même benie Vierge, la troisième à saint Louis le con.
fesseur." Un fragment de Bernard Guido, recueilli par
M. de Wailly, temoigne de ce fait.

Entre ces deux dates de 1585 et de 1308, d'autres
faits s'interposent et d'autres à leur tour précèdent ou sui
vent.

I'abord, pour ceux qui suivent, nous voyons que, en
1638, nos Pères dédiaient à sainte Anne leur nouveau
couvent de Nlontemiletto, dans le royaume de Naples.
D'autres plus anciens lui étaient déjà dès longtemps con-
sacres, comme nous le verrons tout à l'heure.

Ailleurs, il y avait des autels. Ainsi d'abord à Co-
logne et à Maence. Ainsi au Mans, comme nous l'ap
prend une ancienne chronique du couvent de cette
ville récemment mise au jour; ainsi encore à Paris
"fDans l'église des Jacobins de la rue St-Jacques, dit
.illin, l'auteur des Antiquits nationales, à côté de la cha-
pelledu Rosaire,il y en avait une autre décorée de colon nes
corinthiennes ; au milieu,il v avait une niche dans laquelle
on voyait une mauvaise figure de sainte Anne apprenant
à lire à la Vierge." Nous maintenons "mauvaise" pour
l'intégrité du texte.

A Louvain, dans la magnilique église que les révo.
lutions nous ont enlevée, mais que la justice populaire
semble vouloir toujours nous restituer en l'appelant en-
core aujourd'hui " Notre-Dame aux Dominicains," nous
avons pu voir bien des fois une ancienne statue de sainte
Anne, monument sans élégance, il est vrai, mais vénérable
et nous redisant, en son vieux langage, l'histoire touchante
de la dévotion d'autrefois.

A Anvers, dans notre église Saint-P'aul, un tableau
remarquable de \lartin Pepyn (1575-164,3) nous montre
encore sainte Anne présentant un fruit à l'enfant Jésus que
Mlarie tieni dans ses bras : sujet si familier aux artistes

des seizime et dix-septième siècles. A droite et à gauie,
completant la sene,saint Joseph, %acharie, %ébédée, saint
J oachiu.

202
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SAINTE ANNE ET LA VIERGE

Carl Müller
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Plus loin, à Cadix en Espagne, dans une autre éls
domînicaine, sainte Anne apparaissait encore, du minsI1-
au dix-huitième siècle, dans un groupe dont le Pè.re L-abat
donne en ses Voa~sune description très détaillée et trêS
originale.

Evidemment aussi, le tableau de joannes Vicente
(v. 1524-1,î79) qui se voit aujourd'hui à l'Ermiitagle d
Sa.init-Pétersbourg et représentant sainte Anne avec sa;inti
D)ominique, a dû appartenir primitivement àt quelque cha-
pelle de notre Ordre.

Si nous voulions maintenant faire place aux-, monu-
mnitis littératires, posýtérieurs à l'opuscule de Navna

aprèsl'ouragespécial et peut- être discutable dleSéatn
Micaels, ousaurions a signaler les pngrqe e
Pères Bzovius, de LanuizaCoppenstein, Pepii,ElrIe

loniiet, Loiidel Monte, Prigelius, eni attend)anIt jean
Nie, énadd'Utine, Pierre, de la PaILueC -' sintI Vin1-

cenit Verier; nousindqurin aussi quelques paesitée-
ressantes, pou11r notresuet dans des oujvrages.1 mins spé-

ciaux, elle la Via.rhzoicri/,ede Vinicrnt-
Louis, Gouti, leuEetloes li/rcedu Ilyacinthe

Serles ,Lunlx es 1 l SaÎi/e Virg de justin Miechow,
en ttedn ICI encore le Speculun die Vincent de Beaui-

vila Su/mma ho/ecad saint Antioini de Florence,
et laLgnd doré d e Lcue.s de VoragIÏine.

En'itre i 58ýi et 1308S, av-ons-nous dit, des faits s<inter-
posenrit.

jéôede Loyaavait pris l'habit de saintl) i
nique dans, le couvent de Cordoue vers l'ant i5_ et en,
1517, hal-Qitle faisait nommer évêque de Cartha-
gène. Tranisféré unt peu plus tard aur siège archiépiscoýpal
de LmCaLpitale du Pérou, voys établit uneUnvr
sité, fonida le célèbre hôpital de'Satin'te-Annl fe, auquel il

la razo écuis de rente, et bâtit l'égl Ise cathé'drale, une
de,, plus graindeý, et des pltus belles duL Nouveau-Mlonde.
il moIýurut dans la trenite-hutitièmie année die son épiscopat,
et vouluit être enterré parmni les pauvres, dans l'hôipItal
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leur avait construit. L'épitaphe suivante rappelle

re sa mémoire :

III1RON. DE LOAvSA

Reâgtone, clemenlia, libera/late clarus,

Obiit anno M D L XXI (lie -' oct.

A cette époque,les frères-prêcheurs possédaient un cou-

sous le nom de sainte Anne à Albayda, en Espagne,
petite chapelle qui lui donna son nom reste célèbre
le souvenir d'un sermon que saint Vincent l'errier

êcha, prédisant la construction future d'un monastère
iinicain en ce lieu. Le couvent lui-même s'honore à

tour d'avoir été longtemps la demeure de saint Louis

trand. Deux autres maisons, tenues par nos religi-
,s, l'une à Côme en Lombardie, l'autre à Prague,

Bohême, s'étaient placées sous le même patronage,
nt l'an i500.

Et les livres, et les pages de livres que nous citions

à l'heure nous rappellent un nom qui ne s'est présenté

e part sous notre plume, mais que nous devons ici

re : celui du Père Thomas Stubbs. Ouétif et Echard

:lisent tout le bien possible, tout comme de Jean Nider,

e Léonard d'Utine,et de Pierre de la Palue, et de saint

cent Ferrier, et de tant d'autres : I Maitre en sacrée

ylogie, disent-ils, d'une érudition prodigieuse en ma-

es ecclésiastiques, il florissait surtout vers Ian i 3.
uns l'appellent Stobée, les autres Stolbez. On a de

une Chronique des Pontifes de l'Eglise d Fork . . . etc

.et des Offices complets avec messes du nom de Jésus

de la IIENIEUREUSE ANNE.

Nous laissons toujours au lecteur les reflexions-
is nous croyons bien que, ici, il se demandera com-

nt un pareil ouvrage eût pu voir le jour dans un ordre
,n'aurait pas eu au moins de quelque manière le culte
sainte Anne

Nous réservons pour un autre chapitre fra Angelico
~ra Bartolommeo, et nous passons de suite aux faits les
is anciens et qui précèdent l'an 1308.
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Pouvons-nous en effet remonter aussi haut, et plu_]shaut ? Oui, même avec une connaissance très imparfaite
de notre histoire.

Longtemps avant le P. Fabri, pèlerin de Sainte-An-
ne de Jérusalem en 1482, et le dominicain italien FrançoisPipiîno qui, en j 133,visitait le même sanctuaire, et disait

Laj a vu et j'1ai touché le tombeau oit se trouvle lecorps de la bienheureuse An ne, mère de Marie, " un autredominicain, en 1292, Celui-là, venait s'agenouiller sur cesýrestes sacrés, et s'il n'a pas dit que c'était par dé\'otion, àitout le moins nious est-il permis de le penser. Il S'appe-
lait Fra Ricoldo de MVonte Crucis.

Ein ce mêmie treizième Siècle, l'église de notre couventde t)ijon avaiit déjà un autel dédié à sainte Anne, comme
le constaie uni ancien document rapporté par l'abbé Migne,à la ini des, ttuvres de saint Bernard. En voici le titre

-liap/w, (c Jlriure Damne de Sauz, locésitsa tomb r//e evat la chaipe//e S. A nne en /'<g/sede
I)omm Waic de Lhjol, 1200.

Vîint iensuite l'ptah

C.IS.MADI)AM. MARGUERITE.
DAME.E. .sv FILLE. LE1. CONTE-
DE. \VIEýNNE.TRSASE. L'AN D)E.

GRC.M. CCL. LXXX. N. OV. Mois

A\ cette époque loinitaine, des couvents de nt(re Ordreportaiient déàle nomn de sainte Anne. D)eux cataloguesdrsé 'un eni 13o$l'autre eni 13 signalent par exemplesous1ý1 cetrte rubiriqiu, les (ovntle Padoue eni talic, etde l3rinni, en Moravie. D)e sonl coté, le Bullaire de lVOr-dire menionne111 sous l'annIlée 128-. un couivent dle D)o-niica&ins àt Nocéra, pres die Salerne. I)euIx autres mo.ýnumn purFaint encore ici trouver place, parce quesani[s Ot tout àa fait domninicains, il s'y rattache au minqueque sonrs die famille. Dès l'an 12,51, il existait(sur uecLl1ne1'uerhm près de Býrux.elles, unr orat-toire dédié à' salite ne et c'est ài coté die cette chapelle,que quelques, annféesý plus; tard, à la demande de saint..11t)iomas d'qila dutclcsse de Brabant, Alcyde dle

2o6
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rogne, fondait le plus ancien couvent de Dominicaines
a Belgique ait gardé le souvenir.
Jon loin de la, au sortir du village d'Itterbeek, la

église de Pede-Sainte-Anne rappelle la mémoire d'un

re Thomas, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, à Lou-

' qui semble avoir eu charge de ce sanctuaire ou

r administré pendant quelque temps. En tout cas,

ni les religieuses d'Auderghem n'ont dû être étran-

i un culte dont ils voyaient de si près les manifesta-

et qui leur était prêché autant par la foule des pèle-

lue par la sainte elle-même.
Jn dernier fait raconté par des écrivains très graves

1e les Bollandistes dans les Acta Sanc/oruin, le Père

i, en 1613, dans ses Vies de nos saints, le savant jean

hetti dans son Journal ecc/ésistiqie, terminera ces

lues notes rapides.
La bienheureuse Benvenuta de Frioul est une des

aimables figures de la famille dominicaine au treiziè-

ècle. On dit qu'elle aimait d'un grand amour la

c Vierge et sa glorieuse Mère, et que tous les ans, au

de la Nativité de Marie, elle suppliait son bon et ado-

Seigneur de lui accorder une grâce : celle de voir

e enfant dès la première heure de sa naissance et le

ier embrassement de sa Mère.
Notre Seigneur eut pour agréable cette confiance et

naïve simplicité de sa petite servante. Et voilà

en effet, la nuit même de la Nativité de la Vierge, pen-

lue Benvenuta était en oraison, les Archanges saint

-iel et saint Raphael lui apparurent et lui dirent :

:s voeux si ardents sont exaucés ; sainte Anne va

ontrer à toi tout à l'heure et va te présenter notre

nune souveraine et maîtresse, la Reine du ciel et de

rre." Puis, ayant ajouté quelques recommandations

a manière d'honorer les célestes visiteuses, ils dispa-

It.

La promesse faite par les anges se réalisa bientôt.

te Anne apparut portant sur son sein la petite Vierge

couvrant de caresses pendant que de petits bras en-

ns se jouaient autour de son cou. Benvenuta se

terna jusqu'à terre, inondée d'une joie muette qui fai-

palpiter son coeur. Puis levant un peu la tète, elle

a oetite Marie lui tendre les mains, se détacher de sa
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mère et venir dans ses bras. La Chronique a-t-elle bsid'ajouter que "avec une humilité très profonde, mêlée, jàune inexprimable allégresse, la servante de D)ieu, pressadoulcement la très aimable enfant sur son cSeur; "que cefut pour ce moment -le Paradis sur la terre," et qu e
ý cette excessive condescendance de la Reine du ciel,plongeai la Bienheureuse dans une de ces extases d'amiour

dont il n'esýt donné qu'aux saints de savourer les délie?
Les arts ont voulu comme l'histoire immortaliser Cettescène charmante, et en 1759, dans la cause de béati'icaitin

do la Bienheureuse, les tableaux commémoratifs du faitfurent appelés en témoignage tout aussi bien queI lesdocuments écrits et les attestations diverses de l'histoire.

N 1lI<)I)E DU'HIFflt LIiL'

LOU'IS-IARIE GRIGNON DE MONTF~O~RT

pour di q. ;Xec, frtât le s;Iitt Rosaire,

Nous., vous frscgiu
jéucelte onizièm1e dizainle enl

l'hon neulr de tr Rêrrc

demandons par Ce myistèr-e et
par l'neceso le votre sali-
te Mère, laînlour de I)iet, et la
ferv euir danrs vot re servie.

Ainsio soit-il

Grace du mylstère dle la ké-%ulrrcclto, esene dans nios âmecs. Ainsi soit-il.
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N ous vous olrnSeî-
gneur jésus, cette douième
dizaine en l'honneur de vo-
tre triomphante Ascension;
et nous vous demandonsý, par
ce mystère et par l'intercesion
de votre sainte Mère, unt dé-

srardent du Ciel, notre chèe-
rpatrie. Ainsi soit-il.

ore Ar.Dxfï evu a
lli,. iAoru'. oi t r a'u Q "ri ef

Grâce du miystère de l*As-
ion, descendez dans nos âmes. Ainsi soit-il.

La Peu /ecôt'

Nous \vous offrons, ei nu i

jésus, cetite treizièmiediin
en l'honneur du mysèr de
la Pentecôte ; et nous, Vous
demandons, par e mstr
et par l'intercession de'1tý"ro
sainte Mère, La descent du
Saint-Esprit dans nios t ns
Ainsi soit-il.

tue, Ma rie. Glaire soi au iu,' ii

Grâce du mysi,ère de la
itecôte, descendez dans nos âmes. Ainsi soit-il.
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4e MYSTÈRE

V I .t'sonioîzq de-la Saiîl/e f Wree

rcedu mylstère de
nos âme. ini soit-il.

Nous vous offrons, Sueigner
jésus, cette quatorzièmeè di-
zaine en l'honneur de la Rée-
surrection et de la tim
pliante Assomption de votre
sa1inte Mère dans le Ciel : et
nous vous demandons par ce
mystère et par son initecs-
sion, une tendre dévotîin pour
une si bonne Mère.Ais
soit-il.

.'oire Père. Dix fois,: J 'u
Ille, Va rie. Gluire soit a lre ,e.

l'Assomption, descenidez, dans

Le ('trne tde Itttrie

Nous vousofrneinu

r'e dizine cin l'honnlleuird
Couronnement dle %votrje saL1In t t
MNère ; et nous vous dlema..

dons, ar ce ystèreetpr
soni intercession, la Crév
rantlce daslat grâe et l
couon d ii ,e lat gloire. A isIL

soit-il.lai
(ir.cv d mysLre u Coronnemen dje gloire de

Mare, esend das ns âeýs. A\inlsi ýsoit-il.



CHAPELET DE GLUCK

LE CHAPELET DE GLUCK.

Jn des plus grands artistes du siècle dernier, le celé-
ympositeur Gluck, avait appris les premiers éléments
n art sous les voûtes d'une cathédrale. Il fut enfant
œur dans ses jeunes années. C'était, dit l'historien
vie, un enfant chétif, pàle', délicat, que ses parents

ces vinrent présenter, un jour, au prévôt de la cathé-
de Vienne, afin qu'il fût admis dans les rangs des en-
qui chantent les louanges du Seigneur. Sa voix

bellef elle avait une expression si pure, que lorsqu'il
'ait, la cathédrale se remplissait d'une foule immense,
l'écoutait avec ravissement. . Il grandissait dans
iutant que dans la piété, et les mélodies de l'orgue
:ausaient une émotion qui allait parfois jusqu'aux
cs.

Le soir, quand le soleil semait sur les dalles les eme-
cs des vitraux, l'enfant, prosterné devant le tabernacle
t et méditait. Un jour qu'il avait chanté mieux qu'à
inaire une antienne à M RI:, un religieux l'aborda
ému, et, le pressant sur son cœur : " O mon fils ! lui

, vous m'avez fait répandre aujourd'hui les plus déli-
ies larmes de ma vie. je n'ai rien pour vous laisser
age de mon ravissement; mais, tenez, prenez ce cha-
:, gardez-le en mémoire de frère Anselme. Récitez-le
les jours, au moins en partie ; et, si vous ùtes fidele

te pratique, vous serez aussi cher à Dw qu'un jour
-mment vous serez grand parmi les hommes."
Gluck fut fidèle à son chapelet. Sa famille, trop pau-
ne pouvait lui laisser continuer ses etudes. Or, un
on frappa à la porte de sa pauvre demeure : c'était

élèbre maître de chapelle, qui, chargé d'aller recueil-
en Italie les œuvres de Palestrina, le ptit avec lui,
nettant d'achever son instruction. Gluck marcha dès
à grands pas dans la carrière de l'art, toujours fidole
pratiques de la piété.
A la cour de Vienne, au milieu des amusements, le
on voyait l'illustre maëstro s'éloigner et, comme l'au-
fait un prêtre pour son bréviaire, chercher la solitude
de dire son chapelet. Et lorsque la mort, après une

211
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glorieuse vie, vint pour ainsi dire le foudrover, elle letrouva prêt. Il tenait encore dans sa main le pauvre
et précieux chapelet du frère Anselme.

LE FRÈRE ANTONIN OLLIVIER.

Le 23 mai, fête de l'Ascension, en notre couvent deSaint-Ilvacinthe, le frere Ollivier rendait son âme D Dieu.
Il était né le 13 juillet 1875, à Bousbecques, dans

le nord de la France, et il avait fait ses études au petit se-
minaire d'l Laxcbrouck. Pendant qu'il s'y trouvait, un
missionnaire vint un jour v parler de ses travaux et de-
mander des recrues pour l'aider dans sa tâche. Tout un
groupe d'étudiants voulut le suivre aussitôt. Il ne fallut
rien moins que les prudentes observations des maitres et
surtout les murs trop élevés du collège pour les retenir.
Gustave Ollivier était parmi ces ardents. Ce n'était pas
l'imagination seule qui lui faisait rêver ainsi les missions
lointaines, c'était sa foi.

Dieu qui le préparait à un grand sacrifice lui avaitaccordé une grande foi.
Après avoir passé plusieurs mois au grand séminaire,G. Ollivier vint frapper à la porte du couvent d'Amiens.

Il y reçut l'habit, et choisit pour patron de sa vie religi-
eue saint Antonin. Quelques semaines plus tard, ilquittait la France, sans revoir sa famille, et s'embarquait
pour le Lanada.

Arrivé à Saint-Ilvacinthe, le frère Antonin se donnatout entier à son devoir. D'une nature ardente et géné-reuse, il ne pouvait marchander avec le bon Dieu ; aussiaccomplissait-il avec entrain tout ce que lui demandait larègle. Joyeux, un peu vif parfois, mais toujours bonavec ses égaux, il s'abandonnait à ses supérieurs, danstoute sa simplicité et toute sa franchise.
C'est ainsi qu'il passa les trois premiers mois de sonséjour en Amérique, simple, doux, aimé de ses frères,Il semblait devoir achever sans obstacle sa formation re-ligieuse, en attendant de se livrer à l'apostolat, vers lequel
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rigeait ses meilleures aspirations. Mais Dieu l'avait

déjà mûr pour le Paradis, et en le cueillant dans

c la fleur de sa jeunesse, il nous révèla ce que cette
droite renfermait de trésors.
Au commencement de I hiver, apparurent chez lui

yremiers symptômes d'une maladie de poitrine. Tout

nous nous disions que le pauvre frère était bien ma-

,mais lui ne voyait en cela qu'une indisposition pas-

:re, et croyait pouvoir se relever bientôt.
"-Je sens bien, disait-il, qu'il y a de la vie en moi.

Hélas ! ses grands yeux qui se cernaient, et tout son

vre corps qui tremblait, secoué par la fièvre, démen-

nt ses paroles.
Quand on lui apprit la vérité, il se résigna pleine-

it :

'-J'étais venu ici travailler pour le bon Dieu, puis-

1 ne l'a pas voulu ainsi, je suis content de mourir

's m'être consacré à lui."

Pendant les huit mois que dura sa maladie, je ne me

viens pas de l'avoir entendu se plaindre jamais, si ce

;t d'être à charge à ses frères. Quand on lui parlait

son état, il répondait un seul mot, toujours le meme

:omme le bon Dieu voudra." Il écrivait à ses parents

)emandez au bon Dieu ma guérison, si vous le voulez;

plutôt, demandez-lui que nous nous soumettions tous

a volonté."

Le io mai, fête de saint Antonin, il aurait désiré,

rme c'en est la coutume, prononcer à l'oratoire du no-

iat le panégyrique de son patron. Mais il se traînait

ieine ; on le porta à l'oratoire. Ce fut sa dernière vi-

- En rentrant dans sa cellule, il se coucha et déclara

'il ne se relèverait plus. Ce fut désormais Notre Sei-

eur qui, presque chaque matin, vint le visiter.

La veille des jours où il devait communier, le frère

itonin prenait plaisir à voir préparer le petit autel sur

[uel Dieu allait se reposer un moment. Il disait :

"-Oh, il est bien pauvre mon petit autel ; mais le

n Dieu n'est pas difficile.
-- Au moins l'avez-vous reçu, dans votre coeur, sur

autel plus riche !
-Oh, celui là ! lui-même se charge de le préparer."
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Bientot, on crut prudent de lui administrer l'Extrême-

Onction, et de lui faire prononcer ses vSux. Il demanda
humblement pardon aux religieux présents, des peines
qu'il avait pu leur causer, s'unit aux prières qu'on récitait
pour lui, et, quand la cérémonie fut achevée :

Que je suis heureux, dit-il, d'être tout à fait do-
minîcain, maintenant."

Dès lors, il se montra, non plus résigné, mais con-
tent de mourir. " Plus on approche du moment où l'on
doit voir Dieu, répétait-il, plus on sent qu'on l'aime."
Et, pour lui prouver qu'il l'aimait réellement, il lui de-
mandait: "Seigneur, augmentez mes souffrances, mais
en meme temps ma patience, ou plutôt, que votre volonté
seule se fasse en moi."

Un jour qu'il était consumé par la fièvre, un père lui
présenta un peu d'eau pour rafraîchir ses lèvres brûlantes.
Il la refusa, voulant offrir quelque chose au hon Dieu.

Le 23 mai, fête de l'Ascension, vers le soir, on lui de-
manda:

' Eh bien, frère, le bon Dieu va-t-il venir vous
chercher aujourd'hui ?

Je le pensais, répondit-il,mais je ne l'espère plus, il
est trop tard."

Sa respiration devenait de plus en plus pénible. Il
articulait encore quelques mots avec peine: "Priez pour
moi. . .je compte sur la miséricorde divine ... .que votre
volonté se fasse .. com me il vous plaît, mon Dieu...."

Il était beau de le voir, calme, souriant au ciel, plein
de confiance et parlant au bon Dieu comme si, déja, il levoyait venir.

DIOh père, dit-il tout à coup au père Prieur qui
l'assistait, je voudrais aller retrouver Notre-Seigneur et
'ant lominique : cela doit être doux, mourir le jour de
l'Ascension !. ."

Quelques instants plus tard la cloche du couvent ap-
pelait les religieux à l'inlirmerie. Ils s'agenouillèrent au
chevet du malade et entonnèrent le Sa/ve Regina.

l>ès les premières paroles de la pieuse antienne, nous
entendimes notre cher malade pousser de gros soupirs,
puis, comme les frères chantaient : E ergo, advocai nos-

iro, i// tuos n.nsericordes o'u/os ad nos converte. . . ." 
Marie, notre advocate, abaissez sur nous vos yeux pleins
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Donté ; "doucement, il laissa retomber sa tête. Notre

e était allé " retrouver le bon Dieu," sans doute, ac-

ipagné de la voix des anges, qui achevaient avec lui le

ve Regina.
Son désir était exaucé : il était mort le jour de F As-

Ision.
Sur un cahier, trouvé après sa mort, il avait écrit, en

e du 31 décembre de cette année :
" Où serai-je aujourd'hui ? Que serai-je aujourd'hui ?

e serai où Dieu voudra ; je serai ce qu'il voudra."

Le frère Antonin Ollivier a compris que la soumission

a volonté divine est la règle de la perfection chrétienne;

L compris que Dieu nous mène, et que nous devons nous

sser guider par sa main bénie. Quand Dieu lui de-

inda le sacrifice de sa vie, simplement, très simplement

a lui offrit. Tout en priant pour lui, je ne puis m'em-

cher de l'intercéder déja. Il laisse à ses frères le sou-

nir et l'exemple d'un religieux doux et fervent ; et à son

uvre père, qui le pleure là-bas, la consolation d'avoir

nné un petit saint au ciel.
FRATER.

La Rédaction se permet d'ajouter à ces lignes pourtant déjà i pleines

vérité, de vie et d'onction, une demi-page écrite par une main etran-

-e, mais évidemment sympathique. Sur la tombe du petit frère, nous la

:>osons comme une fleur qui ne doit pas se faner.

"Le 23 mai, au monastère des Dominicains, de Saint-

yacinthe, s'est éteint un jeune Français arrivé au pays

dernier.
Encore simple novice, il a, en face de la mort, pro-

yncé ses voeux.
Le corps a été exposé dans la sacristie, devant lautel

a la Reine du Rosaire, tout illuminé et chargé de fleurs.

Des bouquets de lilas entouraient la planche à peine

evée au-dessus de terre, sur laquelle ce fils de saint Do-

uinique attendait l'heure de sa sépulture.
Son manteau noir était ramené sur sa robe blanche.

,e Rosaire reposait entre ses mains jointes pour l'éter-

elle prière.
Pour nous, il était un étranger, un inconnu, mais

eux qui l'ont vu, couché aux pieds de la Vierge Marie,

"arderont le souvenir de ce moine de vingt ans dont le
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doux visage, sous le capuchon noir, réflétait une si pro..fonde, une si divine paix.
Je ne sais quoi-peut-être sa pose heureuse, aban-donnée semblait dire qu'il s'était endormi soutenu parune main maternelle, bercé par ce chant du Salve que lesIominicains, rangés autour de leurs frères mourants,adres-sent à la compatissante, à la tendre, à la douce ViergeMarie, quand vient le dernier sommeil.
Cet enfant du cloître, mort si loin des siens, sur le-quel la terre étrangère allait se refermer, je ne sais si lesplus épris de cette vie auraient pu le regarder longtempssans l'envier. Oh ! que ses yeux étaient noblementfermés a toutes choses humaines ! et que ses lèvres, pourjamais muettes, prêchaient éloquemment ! Comme on sen-tit. qu'il était heureux d'avoir aux jouissances de la Viepréféré les promesses de la foi

QUESTIONS ET REPONSES.

-. Q. Peutl-on avoir plusieurs chapelets rosariés etse servir tantôt de l'un, tantôt de l'autre ?R. Oui, pourvu que tous ces chapelets soient bénitspaun onicain ou un prêtre qui en a le pouvoir spk-cial.
(Y Q. Quand on hérite d'un chapelet ou qu'on lereoit après ke décès d'une personne, doit-on le faire bénir /. Oui, les idulgences étant personnelles.

9. Peut-on se servir pour réciter son chapeletd'unt tgue ou d'un Porte-/×i/eu, c'est-à-dire d'un a-neau ou d'un bracelet d'or ,u d'argent réunissant de quelquemanière une diaine de petites boules ?
Non, s agit de gagner les indulgenes,eom meente u juin déreit de la S. Congrégation des indul-

Cepend, at la sainte Eglise ne blâme pas l'usage deporer ces bijoux par dévotion, pas plus que les baguesdont le chalon représente la Vierge du Rosaire ou N.-1).de Lourdes.
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:UVRE DU NOVICIAT DES DOMINICAINS.

Le but de l'oeuvre est d'aider les Pères Dominicains
ntinuer l'éducation religieuse et théologique de leurs
ices. Jusqu'ici, les Pères ont pu, par eux-mêmes,
re à cette tâche. Maintenant ils ne le peuvent plus,

:nt obligés de recourir à la générosité publique, pour
iaintien matériel de leur Noviciat.
Avantages-Outre la participation en général à tous

mérites de l'Ordre de saint Dominique, les associés
ynt droit à des avantages spéciaux :

io Une messe votive du Rosaire sera offerte pour eux
:ue semaine.

2o A la mort d'un associé, une messe semblable sera
ýbrée pour le repos de son âme, et nous le recom-
iderons nommément aux prières dans la plus prochaine
aison de la Revue.

30 Des cahiers de 20 souscriptions adressés aux zéla-
rs et zélatrices de l'oeuvre, donnent droit, lorsqu'ils
été remplis, à un abonnement gratuit à notre Revue,

pour les zélateurs eux-mêmes, soit pour toute autre
sonne qu'ils nous désignent.

CONDITIONS POUR APPARTENIR A L'RUVRE.

to Prier pour le noviciat des Dominicains, afin que

yon Dieu nous donne des religieux selon son coeur et

c ainsi il nous les conserve.
20 Faire une aumône de vingt-cinq centins par an.

resser cette offrande au
R. PÈRE SACRISTAIN,

Couvent des Domincans,

St-Hyacinthe, Qué. (Canada).

Moyennant la même contribution, on peut associer a

te Œuvre les défunts, et les faire participer à toutes les
,eurs spirituelles ci-dessus indiquées.

On peut de même associer toute personne quelconque,
ýme à son insu. Qu'elle ne sache pas que des prières
font pour elle, cela ne l'empêche pas d'en tirer profit.
st la réponse à une question qu'on nous a faite à ce
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Nous renouvelons l'expression de notre plus vive i-e-
connaissance ' toutes les personnes qui se dévouent pour
notre R~uvre.

RECOMMANDATIONS AUX PRIÈRES.

Las ;intntions déjà marquées aux mois précédents.
LElie.L Souverain Pontife. -LOrdre de saint Dominique-Notre novicia et nos) prt.dîcteurs.-Tous les associés dc eur du no-Nîi, t. La voaid'un jeunei homme, la victoire sur ses défa'uts et lesucès an se,éudos Une jeune personne malade.-Un rentiutidi,lnien

dh. feriu dan, un1 nomilbr eux pensionnat. -La conversion dte deOuxprsonnesý qui oni t abaindonnét le1ur religion. -Trois malades, dont 1lu ièremencrt pr-ivé de. ses fau ltés. -Une situation pour un père de fànille snemlolidis qulIquesanés -Le succès d'une entreprise.- -Un jeuneité pouxélogn de, la religion. Un jieune homme sans énergie. Un pi-reet un èeaflgs luit ab oniinés défunts de l'oeuvre du novicitOlve
I>ueleIoche' 1Laga Ed. Lavoie, Longueuil; Andrew Neutz,, W'yckoff,N. J, .GaoIohlg Madame Augustin Picard, SMrcl deRiceliu X. Chal.tel ; aaeLe B~run, Th& Chelseas New-X'ork ; Ma;i

daeJ;cques Turotte, 'St-Hvacinthe.

CHRONIQUE.

L~Nxîîî ETINT ANE. i-Léon XIII qui, réceml-
cemmneni, donnait là La balsilique de Sainte-Anne d'Auiray\
unew relique dles plus péiueun bras de la sainte aitulv
du Satuveuir, vient dl'envoyer à Mgr l'évêque de Vannes,
pouir le reliqujaire renfermant ce don inestimable, une ma-
gnifique éma;ra1ude d'un très grand prix.

LE AR NA t ARIIV IUEDEPAI Mgr Richard
al montré naguère son amiouir piour les pauivres de sa vie

épscplee leuir dIitrllibuat 75,(00 fraincs d'aumônlies,
environ î5oodollars, c'est-.à-dire la moitié de la -sommne

uIl'il av-ait reçule lors du ciniquanLteniriie de .son jubilé scr
dotal.

LAQUSTONREIG -.E N OIN. Luindes
Eglises d'Orient à I'E"glise romnaine est une quiestion àl'ordre du Jour. La presse religieuise la traite souivent dansses revuies et ses jouirnauttx, en Occident comme en Orient.
La politique elemmloin de s'en désintéresser, attache
à sa. solutioni une imiportance considérable. Des hlommiles.

dItten font asile sujet de leuirs préoccuipations, etcroient trouiver Vel elle la solution de certailns problèmes
que l'avýenir présente sous des dehors mienaçants.
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Une sorte d'instinct vague, indéfini peut-être dans le

cipe, mais-qui peu à peu revêt une forme plus précise,

ousse aujourd'hui les peuples de l'Orient. Ils ont

pris enfin que la guerre n'est pas l'état naturel des

-les, encore moins des Eglises qui adorent un Dieu

iaix et de mansuétude. Et ils se prennent a désirer

: union qui seule peut assurer la paix et l'asseoir sur

bases solides.
Autrefois le seul mot d'union soulevait des tempêtes

>urd'hui on en parle en Orient, dans la Grèce, dans

Balkans et jusqu'en Russie comme d'une chose pos-

e, avantageuse même et par suite désirable. On en

ute paisiblement les conditions dans les feuilles perîo-

ies ou quotidiennes, en attendant qu'on les discute

itôt peut-être dans les parlements et devant les con-

s des grands.
C'est un réveil véritable de la pensée chrétienne, un

,ur vers l'esprit de l'Evangile qui ne peut être que de

augure, parce que tout indique qu'il est vraiment pro-

entiel et répond à un besoin des peuples.

Qu'elle serait féconde pour le bien, cette alliance de

s les cœurs chrétiens ne formant plus, des Eglises de

rient et de celle de l'Occident, qu'une seule Eglise ani-

c du même esprit de vérité, et combattant partout à la

ý, l'esprit d'erreur et de révolte qui se montre partout

lui fait trembler les puissants jusque sur leurs trônes.

Voici, d'après le baron d'Avril, le tableau des églises

rient séparées de la communion catholique. Nous

yons qu'il intéressera nos lecteurs :

i' Les Nestoriens, la plus ancienne des communions

achées de l"Eglise universelle, forment une communauté

200,000 âmes environ, groupées surtout dans le Kur-

tan. Cette population, qu'un vent de conversion

isse en ce moment vers le catholicisme, n'est plus iéré-

ue que de nom. Elle est gouvernée par un patriarche

i porte le titre de catholicos et réside à Kotchanès.
2° Les Syriens Jacobites, répandus en Syrie, en Mlé-

yotamie et dans les Indes, ont un patriarche résidant à

g-Faran, près de Mardin, et sont environ 50,000.

•I' Les Arméniens non unis appelés Grégoriens ont

patriarche ou catholicos à Esch-Miadzin. C'est le chef

->rême, au spirituel, de tous les Arméniens schisma-
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tiques, au nombre de plus de 2 millions. Il v a encoreplusieurs patriarches de rang secondaire : à Constanti-
nople, à Jérusalem, à Sis en Cilicie, à Cachaliar et à Arch-
tamar.

4 Les Grecs non unis se rencontrent non seulement
dans le patriarcat de Constantinople et dans le royaume
de Grèce, mais encore dans les patriarcats d'Antioche,
d'Alexandrie et de Jérusalem. Ils forment aussi quelques
communautés distinctes en d'autres lieux. On peut enévaluer le nombre à plus de trois millions, dont 250,000
en Syrie, en Palestine et en Egypte.

Le patriarche de Constantinople est censé le chef de
'iEgise grecque ; mais en réalité il n'est guère reconnu

comme tel que par les Eglises grecques de la Turquie
d'Europe et de l'Asie Mineure : les lellènes se sont sous-
traits à son autorité pour se soumettre à celle du Synode
d'Athenes ; quant aux patriarches d'Antioche, d'Alexan-.
drie et de Jérusalem, ils ne lui sont soumis que de nom.

5 Les Coptes non unis habitent presque exclusive-
ment l'Egypte où ils sont gouvernés au spirituel par un
pairiarche du titre d'Alexandrie. Les auteurs ne sont pas
d'accord pour en fixer le nombre, qu'ils font varier de
deux cent mille à cinq cent mille. C'est le patriarche
copte d'Egypte qui nomme le métropolitain d'Abyssinie.

C'est surtout en Europe qu'on trouve aujourd'hui les
communautés non unies les plus nombreuses. La Russie
vient en première ligne : elle est régie au spirituel par le
Sait-Synode de Saint-Petersbourg. La Serbie a un pa-
triarche non uni à Carlovitz ; le Monténégro un métropo-
litain, ainsi que la Transylvanie et la Boukovine ; la Rou-
manie a un primat à Bukarest, et la Bulgarie un exarque
a Ternovo. Les Géorgiens ont un exarquen Tillis ; maisson autorité a été de fait absorbée par le Synode russe.

MIVR. LANGEvIN A SaINT-ivacINTHE. Le lundi 2-mai, Mfgr. l'archevêque de Saint-Boniface nous ho-n.orait de sa visite et daignait s'asseoir à notre table.
Nous n'oublierons pas ce témoignage de sympathie ànotr, egard, pas plus que le noble, et mâle, et fier langageparlé la vcille à la cathédrale par le jeune et déja illustre
préla, sur la question très siene des écoles du Nord-
Ouest :
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Nous ne mendions pas de faveurs, a-t-il dit, nous
ions seulement ce qui nous est dû, ce qui nous

ranti par les traités : nos droits de citoyens catho-

. La question scolaire du 'Manitoba n'est pas une

on de parti, c'est une question de principe.

Chose incrovable, incompréhensible, c'est qu'il

se rencontrer~des soi-disant catholiques, des Cana-

français, des compatriotes par conséquent, qui veu-

tire du capital politique avec cette cause afin de pro-

oir certains intérêts de parti. Ils veulent se servir

s enfants catholiques comme d'un marche-pied pour

r, ou d'un contrefort pour se maintenir au pouvoir.

une infamie que je flétris de toutes mes forces comme

lique et comme évêque. Ils semblent nous demander

avantage ils pourraient retirer du règlement de la

ion: " uid vultis mihi dare?" Que nous donnerez-

en retour ?
'-Rien ! Nous ne sommes liés par aucune pro-

"Je dis aux politiciens: Arrêtez un instant. Au

du ciel, c'est assez de politique, assez de divisions !
ire n'est-elle pas venue d'oublier, pour un moment

oins, les luttes du passé? Unissez-vous pour défendre

[roits opprimés. Si vous ne venez pas à notre se-

;, qui donc combattra pour nous ?
"En. vérité, nous sommes bien à plaindre si nous

s perdu le sens de notre conservation nationale !

Il l en serait bien autrement si, dans un coin reculé

-anada, quelqu'un faisait mine de fermer une école

:stante. Ce serait un to//e d'un bout à l'autre de la

'dération. Les journaux catholiques et protestants

ent remplis de protestations indignées ! Quel con-

e ! On ferme nos écoles du Manitoba, on nous enlève

: argent et des journaux catholiques gardent un si-

a calculé.
" D'autres se prononcent contre nous. Les uns

it : " Il parle trop." D'autres trouvent qu'il ne se

[once pas assez.
" Mes frères je porte sur la tête une couronne sacer-

le, mais Dieu merci, mon cou n'est pas pelé. Il ne

iaît et n'a connu aucun autre joug que celui du Sei-
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LA VILLE OU NAQUIT LUTHER.-Les journaux alle-
mands annoncent que Eisleben, la vieille ville saxonne
où naquit Luther, est en voie de destruction par suite des.
commotions du sol.

Les secousses ont commencé en 1892, mais elles sesont accrues d'une manière menaçante au commencement
de l'année passée. A cette époque, plusieurs maisons s'ef-
fondrèrent, d'autres durent être étayées. Aujourd'hui,
les commotions sont devenues terribles, et se sont étend ues
à la ville neuve.

Dans plus d'une rue, il n'y a plus une seule maison
qui ne menace ruine. Les étais, bien que très solides,
sont souvent brisés comme de simples baguettes. Le lit
du torrent s'est crevassé; le sol qui l'entoure est boule-
versé sur un espace de un million de mètres carrés. La
conduite d'eau alimentaire est tarie. Dans les fabriques,
les ouvriers se sont mis en grève, parce qu'ils craignent
que les bâtiments ne tombent sur eux.

La nouvelle Babylone serait-elle sur le point de subirle sort de l'ancienne? La patrie de Luther tombe en pièces
au moment ou l'ouvre du patriarche de la révolte contreI'Église dans les temps modernes en est arrivée à sa pè.
riode d'émiettement.

MI5JONI>R~CH~EAUX PROTESTANTS PAR DES PRÉil--
TRES cATHoLIQUEss. Il faut signaler une innovation desPères Paulistes de New-York. Ils ont prêché une mis-sion aux protestants. Aucun catholique n'était admis auxsermons qu'à la condition d'amener un ami d'une confes-sion différente. L'église a été comble tous les soirs.

PATRoNx >E C'EQUATEUR. Sous l'invocation duSacré-Cour de Marie, la sainte Vierge a été déclarée Pa-/nrnne de la république de l'Equateur. C'est à la de-mande expresse du président et de l'épiscopat de ce pays
foncièrement catholique que N. S. P. le Pape a accordiéette insigne faveur.
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INDULGENCES DE NOS CONFRÉRIES

Abréviations:

C.-Confesseur D. fête dlouble

M.-Martyr T. D. fête tout double

V.-Vierge T. O. Tiers-Ordre
O. N.-de notre Ordre,

ndi. L'Oct. de S. Jean-Baptiste. Simple. Mérn. des

Apôtres chaque jour de leur Octave.
irdÎ (I ie). VIS ITATION DE LA Bse V. MARIE. T. D.

mystère joyeux.
-0. INi. É. Réciter après la communion à genoux, orai-

Palpaz ou -ae.-T. S. Ros., TROIS IND. PLe,,. Vis, à l'Egi., pro-

~-Ros. Viv., iNO. PL,ÉN.

crý-redi. B. Marc de Modène, C. 0. N. D). Nlémn. de
Tisitation chaque jour de son Oct.
udi. SS. Gervais et Protais, Mmn. Simple (19 /i;i).

cndredi. Bse Marguerite de Castellano. V. 0. N. D.
avril>.

imnedi (2e). L'Octave des SS. Apôtres Pierre et Paul.

Dimanche après l'Octave de la Trinité, 5e après la

itecôte (fer du mois). B. Benoît XI. P. C. O. N. D.

iq Indulg. plén. i er Dimanche du mois, comme au mois pééet

andi. B. Pierre Gonzalez, C. O. N. D. (du 14 a1vi.>

ardi (12e). S. JEAN, 0. N., ET SES COMPAGNONS

n. T. D. avec Oct, simple.
-0. DiuX IND. PLÉN. i o vis. à l'Eglise. 2o récit. apr. connu. oa

bo. Pater. IND. PLÉN. pour tous fidèles,

Eercredi. S. Hermnénégilde, M. D). (15 avri). Méin.

S. jean chaque jour de son Oct.
ýud i. Bse Claire, Veuve. O. N. D. (17~ avril). Mémn.
S. Procope, Abbé.

endredi. S. jean Guaîbert. D.
~iiversai;rt des défunt- ensevelis dans les cimetières de l'Ordre.

7.liên. pour les Confr. du Rosaire qui assistent à l'Office des Morts.

aniedi (3e). B. Jacques de Voragine, Ev. C. O. N. J).

e Dimnanche après l'Octave de la Trinité, 6e après la

ecôte (2e du mois). S. Bonaventure, Ev. C. Doct. T.
jémn. du Dimanche.
SDimt. du mois-T. O. DEux INI). PLÉN. 1o avec prière pour le

après comm. 2o celle de tous les dimanches.-T. S. Nom de J.
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15 Lundi. S. Henri, empereur. -Double.
16 Mardi (13e). Notre-D)ame du Mont-Carmel. T. D.
17 Mercredi. B. Barthélemi, M.L 0. N. D. (dit 21 viy

Mém. de S. Alexis, C.
iS Jeudi. B. Cesias, C. 0. N. D).
i9 Vendredi. S. Vincent de Paul, C. D.
2o Samedi (4e). Ste Marguerite, V. MN. Simple.
21 5e D)imanche après l'Octave de la Trinité, 7e après la

Pentecôte (3e dit mois). S. Jérôme Emilien, C. D.
3ic /Dm. du -n4.T. S. Saer. INI.n. coud. ord. viie t

prèe.aux int. du ap.Ros.Viv. IND PLIeN.
I ndulg, plén. pour le Rosaire vivant.

22 Lundi. Ste MARIE MADELEINE, Protectrice de notre
Ordre. T. D. avec Oci. sîiple.

23 Ma"rdi (14e) Bse Jeanne d'Orviéto, V. O. N. 1). 'Mémi
de Ste Marie Madeleine chaque jour de son Oct.;:I Mil.
de S. Lih<oire, Ev. C., et de S. Apollinaire, Ev. MI.

24 MIercredi. S. Camille de Lellis, C. D. Mém. de Ste
Chrli.stine, V*. M.

25î jeuidi S. JA ,1,E LEMAE , Ap. T. 1). Mémi. des
55.Chrstoheet CuIcuIPhat, MmT1.

26Vnrdi t0NNMr de la Bse V. MARIE. . LD.
27 SamedUti ().B. A-uguiStin deU Biéla, C. O. N. D
22 oe I)imancheu après l'Octave L de la Trinité, Se après, lit

Peuntecôte (dnirdu mois). B. Antoine de 'g lise, C

I~rirPim. d,( muix, Tr... 1.)i ~. T. S. R~
INP*.pour réeIthbit, du chale;-tt en1 commun trois f is La e aie

29) Lun1di. Ste MNteV i émi. dle S. Fixet de ses
compagnons, M1m.

30 Ma;rdi (5) B. Ma;n nès, C. 0. N. Frère de N. P. S.

31 MrcrdiS. Ignace de Lool, C. 1).
t, nu, d ,oi. Pour 1,.T riir':Itt;JN , VJNIR

îu ~ ~ ~ ~ ' TosI inac~ ow lu, . jour, de, ]omno o li rdu fo..eîk II.l jour de' La re1 i, dunu-1;~ u r qpli onu dui

Pour 1- otr!r. dv aMlieAgs1q. qui r,ýcil.ilt tous l'. jours làpfiJr. :I ..amt i 'Ioma.: iîxml [.;ýN I. ung jour du mo :k ' leur
z vo.' I ~uî.. dela u ri,

L,~ x uIh~ 1~U.NÇ r~~de. unz mrds ccrd.
it Il 1. 10o égt d~ Rite.]I , duI 12 ma--i l"'7 , to"'I, COUuicom unint lIeId ardi » Jlionuiur d, .Io iiue i.îu une gi..t 11 4 f11 1 , 1 t~ p i R-91 tn 1E-r1 pou Ie î r 11 [pht. de1 l g is etd S int. Siége,1_ ý.


